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Au Burundi, pays dendment peuple avec un relief accident& les probEmes pods par 
l’&“on sont partout t d s  importants mais atteignent un seuil critique par endroits (ex. dans le 
Mumirwa et le Mosso). On risque des situations de non-retour si une intervention d’urgence, 
harmonis& et de grande envergure, n’est pas envisagk dans les plus brefs delais. 

Un constat de ce qui est fait par les seMces qui ont la gestion et la conservation du 
patrimoine foncier dans leurs attributions ainsi qu’un bref bilan des acquis de la recherche sont 
nbcessaires pour pouvoir proposer des xemmmandations pour l’avenir. 

Il est aussi nkessaire d’analyser les pratiques culturales pour comprendre leurs effets sur 
le d6veloppement de l’hsion afin d’arriver B proposer des variantes favorables à la limitation de 
1 ’erosion. 

Enfin la dthodologie utili& dans l’am5nagement est parfois responsable des khecs 
rencontr6s. C’est pourquoi il est bon d’analyser aussi la d6marche suivie pour amhager un 
terroir afin de d6terminer les points forts et les points faibles de cette dernihre. 

Les propositions qui vont être d6gagks vont donc être adresskes B diff6rents niveaux 
d’intervention B savoir : - lespaysans, - 

- les chercheurs, - 
- 

les responsables techniques et administratifs (locaux et dgionaux), 

les responsables nationaux ou dgionaux, 
les organismes internationaux et bailleurs de fonds. 
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Le Burundi est localid entre 2’30’ et 4 O  30’ de latitude Sud et 29Oet 30” 30’ de longitude 
Ouest. Du point de vue agrop&ologique, le Burundi peut être subdivis6 en cinq dgions (fig. 1) : 

La plaine occl ‘dentale : Elle correspond h la &ion de 1’Imbo. 
Caract6ristiques : altitude < lo00 m ; 

pluviom6trie < 1000 mm avec une longue saison sixhe de 4 mois ; 
sols : vertisols au Nord et fenisols au Sud. 

Contraintes : l’excbs de chaleur et le d6ficit hydrique ; 
muentes inondations dues aux crues provenant de la r6gion des 
Minva et sols sal& et h s i o n  Mienne. 

C ’ e - w m e  nt occidental B banan ier: 
Celui-ci est constitu6 par la r6gion des Minva et de la partie Ouest du Buragane. 
Caract6ristiques : altitude lo00 B 2000 m ; 

pente moyenne : plus de 40 8, parfois 100 96 et plus ; 
pluviom6trie : 1100 mm iì 1900 mm 
sols : ferrisols anthropiques de fedlit6 moyenne iì trks bonne ; 

lithosols par endroits ; 
densit6 de population : moyenne au Nord (200 hab/km2) 

forte au Centre (500 hab/km2) 
faible au Sud (cl00 hab/km2) 

c’est la dgion la plus affect6e par 1’6rosion sous toutes ses formes ; 
la taille de l’exploitation y est &s petite au Centre (0’5 ha) d’où une 
surexploitation. 

Contraintes : 



Figure 1 : Schema de &partition dgionale des risques d’drosion et des priorit& de 
lutte antierosive au Burundi. 
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La crête --Nil : 
Elle est constituk par la dgion du Mugamba et celle du Bututsi. 
Caract6ristiques : altitude : 1700 B 2500 m ; 

pluviom6trie : 1300 B 2000 mm ; 
sols : ferrisols, histosols, lithosols ; 
population : 

acidit6 des sols et toxicit6 aluminique au Sud qui entrave la 
production agricole ; 
taille de l’exploitation qui diminue de plus en plus au Nord. 

moyenne au Sud (1 30 hab/km2) 
forte au Nord (200 h a b m ) .  

Contraintes : 

Bweru 
Par 2/3 

Les Plateaux ce ntraux B cd6 ien : 
Ils occupent le centre du pays et couvrent les dgions du Kirimiro, du Buyenzi, du 
et une partie du Buyogoma. Cette zone constitue 45 96 de la surface du pays et est habide 
de la population. I 

Caract6ristiques : altitude moyenne : 1800 m ; 
pluvio&hie : IO00 (Est) B 1500 (Ouest) ; 
sols : ferrisols, lithosols et histosols ; 
population : moyenne B l’Est (150 hab/km2) ; 
t&s forte ii l’Ouest (350 hab/km2). 

Contraintes : forte pression demographique de la partie Centre et Ouest ; 
sols m6diocres et longue saison skhe B l’Est. 

Il correspond B la dgion du Bugesera et une partie du Buyogoma. 
Candristiques : altitude : 1700 de moyenne ; 

pluviom6hie : 1200 mm de moyenne ; 
sols : ferrisols, lithosols ; 
population : 150 hab/km2 en moyenne. 
longue saison skhe ; 
d6gradation de la savane par les feux de brourjse. 

Elles occupent la dkpression de la Malagarazi et de ses affluents B la frontière 

Caractkristiques : 

Le Nord-Es~ : 

Contraintes : 

plaines sk hes de l’Est : le Moso : 

tanzanienne, ce qui correspond grosso modo il la dgion du Moso. 
altitude : lo00 B 1500 m ; 
plwiom6hie: 10oOB 1300”; 
sols : ferralsols orthotypes lithosols et histosols ; 
population : densit6 la plus faible du pays ; 
zone d’accueil des troupeaux transhumants. 
sensibilit6 du sol B 1’Qosion ravinahte, probablement li& B la nature 
de la roche-mh (basalte) ; 
usage excessif des feux. 

Contraintes : 

Cette probl6matique s’articule sur trois principaux points : 
a - La pression emographique 6lev6e. 
b - L’autosufiïsance alimentaire A assurer. 
c - L’amhagement du tenitoire. 

Autrement dit : face d une pression d6mographique de plus en plus grande, comment 
assurer au moins l’autosuffisance alimentaire ? 
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Il faut pour cela intensifier la production. 

I .  

Comment avoir une production soutenue tout en maintenant la fertilit6 de nos sols ? 
Le noeud du problhme est a. 
Un bref aperçu de ce qui se fait au Burundi fait ressortir les traits suivants lies 8 cette 

- L’krosion &vit partout au Burundi et pose des problhmes. - Des actions de L.A.E. sont en cours mais  restent t&s insuffisantes ; elles ne sont ni 
maîtristies, ni etendues B toutes les zones B prot6ger. - L’erosion concerne plusieurs ministhes, mais il y a manque de coordination des 
interventions, tant au niveau de la conception et de l’ex&ution qu’a celui du contrôle et 
du suivi - 6valuation - programmation. - Le dfhntiel technique actuel n’est pas suffisamment fourni pour donner des solutions 
satisfaisantes pour chaque situation. - Il y a absence d’une institution ou d’un service national chug6 de superviser et de 
coordonner les actions en gestion conservatoire de l’eau et de la fertîlit6 des sols. - Il n’existe pas d’orientations claires dans le domaine de la rechache de la conservation 
de la fertilite des sols. - La presentation de la L.A.E. ne suscite pas un grand i n e t  chez l’agriculteur qui reste 
r6signC devant la degradation &l&& des sols. La L.A.E. n’est pas encore consid6r6e 
comme un des p&tres d’intensification de la production (Roose, 1990). 

problematique de la G.C.E.S. (Roose, 1990) : 

Partant de cette probl6matique, nous allons faire une description et une Mve analyse des 
techniques culturales pour degager leurs effets sur le d6veloppement de 1’Qosion hydrique. 
Ensuite, nous parlerons de la participation des agriculteurs dans l’dnagement du terroir. Enfin, 
ap&s un bref aperçu des rhultats de la recherche, nous tenterons de tirer des conclusions pour 
l’aveniri; 

3 - techniques c u l w e s  et leur b c t  sur 9 

Y.  
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Certaines pratiques vont dans le sens de la consewation du sol (infiltration de l’eau, 
am6Lioration de la structure du sol, conditions propices au d6veloppement rapide du couvert 
vegetal, etc...) ; d’autres contribuent plutôt h sa degradation. 

Les pratiques culturales habituellement r e m ”  au Burundi sont les suivantes : 

3.1. La prdparation du terrain : 

Il existe deux types de labours : un labour grossier au cours duquel la terre et les d6bris 
veg6taux ne sont pas s6p&s, et un second labour qui a lieu une B trois semaines plus tard et qui 
est plus profond que le premier ; au cours de ce dernier, les mauvaises herbes sont extixpks ; 
elles sont soit groupCes en petits foyers pour être brûlks ou 6parpill6es sur tout le champ 
pour être enlevks au moment du semis, soit elles sont utilisCes dans le paillage du 
cafb ou disposdes suivant les courbes de niveau dans la parcelle ou enfouies quand le 
r6gime pluviodtrique est importaut. 

Le labour se fait toujours h la houe, suivant la ligne de plus grande pente et de bas en haut, 
en ramenant la terre retournee du haut vers le bas. Ainsi, la couche arable est 
progressivement dCplacCe vers l’aval. C’est pourquoi le haut des parcelles est toujours 
plus d6nud6 que le bas. 

L’homme qui laboure en progressant vers le haut d6limîte ap&s chaque mont& une bande 
de labour de 1 h 2 m. Il subsiste souvent entre deux bandes contigiies, une certaine dMtation 
plus ou moins visible et qui devient rapidement une voie pdfkentielle d’hulement de l’eau, 
constituant aussi l’origine d’une rigole. 

Le labw met le sol h nu, le rend moins OohQent et plus wlnhble aux gouttes et au 
ruissellement des pluies. Par contre, le labour augmente t e e m e n t  la macroporosit6 du sol, 
permet une bonne &tion, am6liore l’infiltration des eaux, diminuant ainsi le ruissellement. 
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L’enfouissement des déchets de labour apporte une quantitk appréciable de matières 
organiques et d’klkments minkraux, ce qui ameliore la dsistance du sol iì I’krosion et favorise le 
dkveloppement du couvert vkgktal qui assurera un recouvrement rapide du sol. 

Dans les parcelles caiuouteuses, au cours du labour, on groupe souvent des cailloux en tas 
ou on les dispose, soit suivant les courbes de niveau (cas peu fk6quent) constituant une barrière 
antikrosive, soit selon la ligne de plus grande pente. Dans ce cas, le long des ranghs de cailloux, 
sont mat6rialises des couloirs d’koulement qui favorisent I’bosion. Quant aux rangées de 
cailloux isohypses, elles ne sont efficaces que quand elles sont bien colmatées par de la terre et 
des dCbris vkgétaux ou quand les cailloux sont bien sends entre eux. 

3.2. Le semis et la plantation : 

3.2.1. Le semis : 
On rencontre deux sortes de semis : le semis en ligne et le semis en poquets dispersés au 

hasard. Lorsqu’on &me en ligne, les lignes de semis sont souvent parallhles 21 la pente. Il se crée 
entre ces dernihres des couloirs de ruissellement qui favorisent I’6rosion. 

Par contre, un semis en poquèts d i s p d s  au hasard ne cr& pas de couloirs d’koulement 
et developpe en gknkral une plus grande densite de semis, pouvant ainsi conduire B un 
recouvrement plus rapide du sol. 

3.2.2. La plantation : 

Pour le manioc et la patate douce, la plantation se fait le plus souvent sur les buttes, parfois 

a) Plantation sur buttes : 
La formation des buttes conEre B la parcelle plusieurs cofligurations : 

- Les buttes sont s e d e s  et dispodes au hasard de telle sorte que les entre-buttes ne sont 
pas align&. Cette configuration est la plus re-nh en milieu rural. Dans ce cas, le 
ruissellement est fiein6 de place en place par les buttes en aval. - Une configuration où les buttes sont alignks suivant les courbes de niveau mais leur 
disposition suivant la pente, reste quelconque. Le ruissellement peut suivre le chemin 
des entre-buttes, il est bloque par endroits mais peut devenir inportant quand 
l’kartement entre les buttes est compris entre 03 m et 1 m. - les buttes sont serdes, ~ . I S P O ~ ~ S  selon les courbes de niveau mais alignks de façon B 
laisser les entre-buttes se succ6der suivant la ligne de plus gmde pente. C e s  dernières 
constituent dans ce cas des couloirs de ruissellement qui donnent toujours naissance 
aux rigoles et ravines de façon plus marquk que dans les deux premiers cas. - Enfín, une dernière cofliguration est celle oÙ les buttes ont un kartexnent deassant les 
2 m. A ce moment, entre les buttes se developpe plutôt une &“on en nappe. 

I1 faut noter que dans les quatre configurations, la battance attaque les buttes. A la fm 
d’une saison de pluies on constate parfois que la parcelle initialement ecc@ par des buttes ne 
pdsente plus que quelques rugosith B cause de la battance des pluies couplh B I’6rosion en 
nappe. 

sur des billons ou 2I plat. 

b) Plantation sur billons : 
Le billonnage est fait selon les courbes de niveau. Le billon s’&end d’une extr6mit6 B 

l’autre de la parcelle. Cette m6thde s’oppose B I’hulement des eaux, suivant la pente. Seul, un 
ruissellement vertical le long des extrkmites des billons peut poser des problbmes 
d’affouillement, surtout quand il est renforct? par I’hulement laW qui peut emprunter les 
entre-billons lors des grandes averses. Toutefois, lors des plus fortes averses sur des pentes 
raides, les billons peuvent être rompus : le ruissellement donne naissance B un ravin qui traverse 
toute la parcelle en aval du premier billon rompu. 
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Ici et 1% on peut rencontrer des billons de patate douce espads d’une dizaine de mhtres, 

Remarquons que le billonnage n’est ptiqu6 qu’A peine dans 10 46 des parcelles cultivees 

3.3. Sarclage et klaircie : 

Le sarclage empêche la concurrence entre les cultures et les adventices et a h  le sol. 
Toutefois, il ameublit le sol et r6duit sa stabilitd structurale tout en l’exposant B l’impact des 
gouttes de pluie. Le probl&me est que le sarclage se fait souvent au moment où les pluies sont 
abondantes. Heureusement, les paysans laissent sur place les dkhets du sarclage, assurant un 
leger couvert du sol. 

L’klaircie ne mncerne que la c u l m  du bananier. Dans une bananemie pure, 1’6claircie 
n’est pas freuente, except& la suppression des stipes et feuilles mortes qui sont laissks sur 
place pour constituer un “mulch” ou qui sont transportks dans les caf6ihs pour assurer le 
paillage. 

Si l’on tient 2 cultiver du hàricot, du maïs ou une autre culture dans une bananeraie, 
1’6claircie s’impose pour libher l’espace n&s& 2 la culture B associer : en même temps, une 
partie du sol devient expostfe B la battance des pluies. On remarque que dans une association 
bananier-haricot, la couleur du sol est moins fonc& que dans une bananeraie pure. L’explication 
est que l’exportation des produits d’klaircie et l’exposition du sol aux gouttes de pluie cnknt des 
conditions propices au d6veloppement de l’hsion en nappe. 

asurant ainsi le rôle d’une barrière anti-hsive. 

en manioc et patate douce. 

3.4. Le paillage : 

La principale culture paillk est le caf6. Les autres cultures (tomates, ananas, etc...) ne le 
sont que rarement et insuffisamment parce que l’approvisionnement en paille est difficile car 
les jachères deviennent rares dans les dgions B haut risque d’hsion. 

Dans les parcelles bien paillks, il n’y a pas de traces d’Qosion ; la restitution des 616ments 
minhux au sol et le maintien de la matihe organique stabilise le potentiel de production. La 
difficult6 est d’arriver B soutenir la production tout en maintenant la fertilit6 du sol. Pour cela, il 
faut arriver bien g k  la biomasse. Cette solution est simple B proposer mais  sa faisabilitd pose 
beaucoup de questions. Seule, la recherche d’accompagnement peut muver des fiponses : par 
exemple en exploitant les herbes des talus, les brindilles des haies vives et les feuillages et 
branchettes des arbres associ& aux cultures. 

3.5. Le fumier et le compost : 

Le fumier et le compost disponibles sont d‘abord appliqu6s B la culture du haricot avant 
d’être etendus au maïs, B la bananeraie, au petit pois et autres cultures. Comme ils sont souvent 
insuffisants, au lieu d’être epandus sur tout le champ, ils sont appliqu6s par poquets ou par tas. 
Dans certaines figions du pays, l’engrais min6m.l est deja largement diffud mais avant de 
l’btendre B une plus grande khelle, il faut bien Ctudier les cons6quenoes possibles (sols acides, 
risques de lixiviation et d’hsion). 

3.6. La jachere : 

La jach&re subsiste dans certaines figions quand elle est lik B la nature de la culture qui 
l’exige. Elle permet au sol de reconstituer ses potentialit& intrhdques. La jachkre se d6veloppe 
B partir des adventices d6veloppks sous les cultures. On peut aussi & l k  la reconstitution du 
sol par le semis d’un sow4tagc de lt5guminews formant un tapis entre les cu lms  et @levant 
en profondeur, sous les cultures principales, l’eau et les minhux dont elles ont besoin pour 
fixer l’azote de l’air et assurer un rôle de remont& biolorjaue des nutriments. 
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3.7. Repartition spatiale des cultures : 

1. 

Le paysan cultivant de bas en haut a tendance aux va-et-vient nombrew; qui sont des pertes 
de temps et d'energie. De ce fait, les parcelles deviennent allongees suivant la pente. En 
conséquence, la parcelle subit tous les effets nefastes dus B la longueur de pente. 

3.8. Rotation et assolement : 

Les rotations couramment rencontr6es sont celles de la patate douce-haricot, manioc- 
haricot, pomme de terre-maïs (ou bl6). Les premikres composantes de ces rotations, soit laissent 
un feuillage qui se &ompose sur le sol, ou bien, sa r h l t e  est 6chelonn6-e de façon B d e r  une 
courte pseudo jach&re qui aide le sol ii se reconstituer en dements min6raux et en matihres 
organiques. L'assolement concerne aussi ces mêmes cultures et y inclut la jachkre. 

En conclusion, il faudra dduire les pratiques culturales qui favorisent le dkveloppement 
de Erosion et developper celles qui limitent le ruissellement. La recherche d'accompagnement 
devrait Ctudier les variantes de ces pratiques. 

t . .  . 4 - La Dar-ation des agriculteurs d-nt du terroir. 

4.1. Les dispositifs de L.A.E. au Burundi : 

Le dispositif de Lutte AntiErosive qui h i t  syst6matiquement appliquC depuis la p&iode 
coloniale est la methode de fosses antiCrosifs isohyses ou fosds aveugles (Fanya juu 
du Kenya). Depuis 1986, il est remplace syst6matiquement par des bandes enherb6es ou des 
haies vives, isohypses, B cause des inconvCnients multiples que @sente le foss6 d'absorption 
(risques de glissement de terrain, travail d'entretien). 

Les autres dispositifs anti6rosifs rencon&s sont les terrasses progressives, les murets de. 
cailloux selon les courbes de niveau, les &hers de labour (souches, racines, cailloux) dispos& 
suivant les courbes de niveau. A I'interieur de ces smctures anti-&osives interviennent les 
pratiques culturales pouvant renforcer ou affaiblir l'effet des premihes. 

4.2. Comment faire intervenir la population dans Vamenagement ? 

Tout depend du niveau de pdhension du problbme de 1'Crosion. Nous consid6rons 

- le niveau parcellaire, 
- le niveau ensemble de parcelles, - le niveau colline, 
- le niveau petit bassin versant, - le niveau grand bassin versant, 
Actuellement, au Burundi, deux courants relatifs A la proc6dure dans l'amtnagement 

existent, Le premier courant prkonise de commencer par les parcelles individuelles pour 
progresser lentement mais sûrement sur les autres niveaux par la voie de la sensibilisation des 
agriculteurs. Leur attitude est dCffie cOmme suit : "Toutes les actions entreprises dans le 
domaine d'intervention de I'agriculture et de Pklevage doivent être inskrkes dans une skrie de 
mesures visant, dans un premier temps, h sensibiliser puis h mobiliser l'agriculteur h mieux 
protkger le sol de son exploitation ; dans un second temps, h tenter de &boucher sur un 
programme progressif d'amtnagement global des collines en mati2re de protection et de 
conservation des sols 'l. 

Le deuxibme courant est celui qui veut que l'on commence par le troisibme niveau 
(collines) pour qu'une fois le dseau hydrographique prot6g6, l'ensemble des collines am6nagks 
corresponde h un temir menage, MnCficiant des effets positifs cumules des dnagements 
continus. C'est une p r o c 6 d ~  rapide rendant visibles les rhlisations m a i s  dont la p&emite n'est 
pas asswee parce que la #riode de sensibilisation est si courte que les gens ne sont pas 
convaincus de l'interêt de ce qu'ils adoptent. 

actuellement cinq niveaux (Niyon~abo E, 1987) : 
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Figure 2: Le modele evolutif de structure antierosive. 
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C'est la bande enherb6e ou la haie vive qui fait 6voluer le terrain en talus enherbé et 
terrasse progressive qui a remplac6 le foss6 antikrosif. Dans les deux proc6dures d'aménagement 
ce sont les agriculteurs qui s'acquittent de tous les travaux de mise en place : dans le premier cas, 
chacun travaille dans son exploitation tandis que dans le second il y a deux possibilités : soit 
chacun reste chez soi durant les travaux de plantation de haies, soit tout le monde travaille 
ensemble et passe dune exploitation B l'autre. 

Toutefois, dans le premier cas, les gens le font sans pression aucune et les r6sultats sont 
peu visibles, peut-être peu efficaces au niveau global mais pknne. Dans le deuxi2me cas, les 
rhlisations sont rapidement visibles et efficaces m a i s  l'appropriation par les agriculteurs manque 
souvent et la &ennit6 n'est pas ass& parce que les Mnkficiaires sont bouscul6. C'est la 
deuxième d6marche qui semble être favoris& par les bailleurs de fonds et les autres dkideurs. 
C'est ainsi qu'une journh par semaine ou par mois peut être choisie par l'administration locale 
pour que les gens de tel ou tel endroit fassent des travaux "munautaires de mise en place de 
haies enherbees ou de haies vives. 

Ceci nous amhe B opter pour une d6marche mixte qui emprunte les deux proc6dures pour 
diminuer ou supprimer les inconvknients des deux premihes : travail communautaire pour 
piqueter les courbes de niveau sur tout le versant et mise en place progressive des haies et talus 
enherMs chacun chez soi, B son rythme. 

5. Breve svn@&se des r&&& de Ia -: 

Dix ann& d'exp6rimentation (rapport Isabu, 1988) men& par la cellule de recherche 
apforesti2re (CRAF) de I'ISABU ont permis de tirer les conclusions suivantes : 

- L'indice dagressivite climatique est relativement faible sur les plateaux centraux (R 
annuel moyen = 240 B Gitega), moyen dans le Mumirwa (R annuel moyen = 410 ii 
Rushubi). Compar6 B celui enregism5 dans la plupart des pays d'Afrique Occidentale et 
B Madagascar, cet indice peut être considM comme faible B moyen. - Les sols CtudiQ sont relativement dsistants 8 l'krosion (faible M b i l i t 6  K des sols de 
Rushubi). - L'origine de l'krosion est li& B la mise en valeur des parcelles trks pentues, aux 
pratiques culturales hsives et au ruisselllement su les pentes fortes qui favorisent la 
formation de rigoles profondes. - Les parcelles expQimentales ont permis de &montrer que l'am6lioration des pratiques 
culturales et l'introduction des bandes enherbkes isohyphes et de haies vives 
antihsives, n5duisent l 'hsion et le ruissellement dun facteur de 2 B 30. - Il y a un effet de protection quasi total du paillage (2 B 5 cm d'kpaisseur) et du 
boisement d&s que le sol est couvert. - Malgr6 la grande somme de travail exige par les foss&, murets et banquettes, leur 
efficacitt5restelimitt5e. - En milieu paysan (sur deux petits bassins versants de refhnce), B cause de l'effet du 
couvert v6gkta.l e s  dense et de la qualite des sols dans le vallon, on a enregism5 un 
coefficient de ruissellement de 0,l 96 et une perte en terre de 0,l Wan. Malgr6 ces 
valeurs e s  faibles, on remarque un dhpage progressif de la couche superficielle du 
sol B l'amont des B.V. Par ailleurs, il l'aval il y a un enrichissement excessif du bas- 
fond où s'accumule toute la matibe organique (Duchauffour H., 1990). 

Conclusions Dour ave& : '11 

Compte tenu de la problhatique de lalutte anticrosive au Burundi, des acquis de la 
recherche, du niveau des rhlkations et de la dkmarche nouvelle de G.C.E.S., nous proposons 
ce qui suit : - La &tion dun service national (&pipe multidisciplinaire) charge de concevoir, de 

superviser, de conuijler et de coordonner toutes les actions de G.C.E.S. 
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- La @sentation de la LAE comme un paramiitre de la production au même titre que la 
fertilisation ou l'irrigation. Les structures de LAE doivent constituer un cadre 
d'intensification B côte de leur rôle de stabilisation des sols. - L'amelioration des pratiques culturales limitant le developpement de I'érosion et 
l'abandon (ou le changement) de celles qui favorisent Erosion. - Comme il existe une diversité des risques d'hsion en fonction des rbgions, il faut 
proposer un modde global d'intensification de la production dont on tirera des 
techniques adapt&, au contexte &@onal facilement r6aIisables par le paysan, efficaces 
et peu coûteuses (voir fig. 2). - Les amenagements &passant la capacite des paysans doivent être pris en main par les 
responsables locaux, dgionaux, nationaux, ou par les projets (stabilisation des routes, 
amhagement des ravines, glissements de terrain, "x t ion  torrentielle). - Les responsables techniques et administratifs devraient repenser leur mode 
d'intervention de façon B privilegier la dhu"arce demonstration - Cvaluation action- 
6valuation afin de s'assurer de la perennit6 des innovations. - Il faudrait que les bailleurs de fonds, les décideurs politiques et les techniciens tirant les 
lqons du passé, hitent de~bousculer les paysans et se soucient des int6rêts imm6diats 
des paysans (augmenter la pmductivit6 du travail) en même temps que la protection de 
la qualite des eaux et de la fertilite des sols. - Enfm, il faut redCfii  les orientations de la recherche en fonction des nouveaux 
besoins des programmes de G.C.E.S. 
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